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Régression du niveau du
lac pendant environ
500 ans, dans le Léman
un seul site bien conservé :
Corsier-Port (–3856)

Brève transgression,
non observée dans le Léman

Nouvelle régression des eaux,
plusieurs villages du Bronze ancien
dans le Léman

Brève remontée des eaux

Courte baisse du lac,
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Importante dégradation climatique,
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au nord des Alpes
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Les sites lacustres 
du Léman
Ce qu’apporte ce patrimoine à la connaissance 

de l’environnement préhistorique

Depuis leur découverte en hiver 1853-
1854, les sites lacustres des lacs de 
Suisse, mais aussi ceux situés tout autour 
de l’arc alpin, ont révolutionné les 
connaissances sur les populations pré-
historiques du Néolithique et de l’âge du 
Bronze. Néanmoins, malgré les multiples 
études scienti�ques réalisées, les polé-
miques et querelles d’experts n’ont pas 
�ni d’alimenter les colloques et congrès 
d’archéologie consacrés à ces sites im-
mergés exceptionnels. En e�et, la révéla-
tion de ces habitats conservés en milieu 
humide a aussi produit pas mal d’images 
mythiques et phantasmatiques, très vite 
rejetées par les scientifiques, mais qui 
traînent encore obstinément dans la 

mémoire collective, en particulier en 
Suisse qui est à l’origine du � mythe des 
stations lacustres �.

Aujourd’hui, de nombreuses fouilles 
scienti�ques ou destinées à sauvegarder 
les sites et/ou leurs vestiges (� sauve-
tage �) ont grandement fait progresser les 
connaissances et les interprétations sur 
ces anciens villages préhistoriques. En 
fait, ce qui les caractérise le plus, ce sont 
leurs conditions de conservation excep-
tionnelles, en particulier pour les matières 
organiques issues des rejets des activités 
domestiques, mais aussi pour leurs struc-
tures architecturales, admirablement bien 
préservées dans ces habitats de bords de 
lacs, de marais ou de tourbières.

Qu’est-ce qu’un village 
préhistorique littoral ?
Actuellement, on évite de parler de village 
lacustre, a fortiori de � cités lacustres �, 
terme inventé au XIXe siècle. On lui préfère 
le mot � pala�tte �, qui signi�e pieux plantés, 
en référence aux innombrables pilotis qui 
recouvrent les ruines des villages littoraux 
préhistoriques de nos lacs. Il s’agit de ves-
tiges des fondations des maisons (et non 
pas des plateformes sur lesquelles on 
croyait à tort construites les habitations…).

La di�érence entre un village littoral ri-
verain, édi�é sur une plage émergée, et 
un village construit un peu plus haut sur la 
terrasse en-dessus du lac est donc tout 
d’abord une question de conservation des 
vestiges archéologiques et d’adaptation à 
l’environnement, lors des alternances de 
phases climatiques plus sèches ou 
plus humides.

Les groupes culturels qui les ont 
construits et occupés étaient les mêmes, 
leur mode de vie et leur économie iden-
tiques pour chacune des phases cultu-
relles et, probablement, l’organisation des 
villages et l’architecture des maisons tout 
à fait comparables…

Donc, adieu les � lacustres � et bonjour 
la mise en évidence d’une adaptation re-
marquable de ces populations préhisto-
riques aux di�érentes mutations de leur 
environnement ! Celui-ci évoluait avec le 
climat général et provoquait des �uctua-
tions importantes du niveau des lacs, tout 
autour du domaine alpin. Pour le Léman, 
par exemple, on sait aujourd’hui que le 
niveau de ce grand lac a varié dans une 
tranche d’environ neuf mètres entre le 
Néolithique moyen et l’âge du Bronze �nal 
(d’environ 4000 à 800 ans av.  J.-C.). Cet 
écart considérable tient compte des �uc-
tuations séculaires annuelles et saison-
nières, sans oublier que le Léman 
préhistorique n’était, bien évidemment, 
pas stabilisé arti�ciellement comme au-
jourd’hui. Ainsi, de nombreux facteurs hy-
drologiques ou géologiques pouvaient-ils 
aussi l’a�ecter (�g. 1).

Pierre Corboud

Fig. 1. Tableau chronologique des périodes 
d’occupation des sites pala�ttiques en Suisse et 
phases de transgression/régression du niveau du 
Léman. Département F.-A. Forel des sciences de 

l’environnement et de l’eau, Université de Genève
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Pierre Corboud. Docteur en ar-
chéologie préhistorique de l’Uni-
versité de Genève. Il a dirigé des 
recherches en Europe, en Égypte 
et dans les Émirats Arabes Unis. 
Depuis une quarantaine d’an-
nées, ses recherches concernent 
les sites pala�ttiques et le méga-
lithisme de l’arc alpin. Il est 
engagé dans des projets de ges-
tion et de valorisation de sites 
préhistoriques inscrits ou en voie 
d’inscription au Patrimoine mon-
dial de l’UNESCO.

La richesse des villages 
littoraux : leur fumier lacustre…
On dit parfois dans les villages de Suisse 
centrale que la richesse d’une exploitation 
agricole se marque à la taille de son tas de 
fumier… Pour les préhistoriens qui étudient 
les palafittes, les couches organiques 
constituées de tous les déchets rejetés 
par les villageois au cours de leurs acti-
vités domestiques (le fumier lacustre…) 
sont aussi d’une richesse considérable. 
Mais dans ce cas, ce sont les informations 
environnementales et les précieuses don-
nées sur le mode de vie et l’économie des 
agriculteurs-éleveurs du Néolithique et de 
l’âge du Bronze qui forment ce trésor… 
Dans ce fumier lacustre (aussi nommé 
couche anthropique, pour faire plus 
savant…), on trouve une multitude d’élé-
ments végétaux (graines, écorces, co-
peaux, paille, akènes de fruits, etc.), mais 
aussi des fragments d’ossements d’ani-
maux domest iques ou chassés , 
consommés ou utilisés pour en faire des 
outils. Les outils en pierre et en bronze 
sont aussi présents, mais leurs emman-
chements, toujours absents des sites ter-
restres, sont parfois conservés dans les 
niveaux anthropiques en milieu humide. 
Ces objets attestent d’un artisanat du bois, 
de l’écorce et de la �bre végétale, d’une 
perfection telle que l’on peine à retrouver 
dans notre civilisation moderne.

Le large spectre des essences végé-
tales retrouvées dans ces couches nous 
renseigne sur les plantes récoltées, 
qu’elles soient destinées à l’alimentation, 
à la pharmacopée ou même, parfois, à 
des activités plus récréatives… Les 
plantes domestiques ne sont pas en 
reste ; le blé, le froment, l’orge et le millet, 
ainsi que certaines légumineuses, pois ou 
lentilles, sont cultivées à certaines 
époques et montrent ainsi une diversité 
des ressources alimentaires qui fait sou-
vent défaut chez certaines populations 
défavorisées actuelles.

La reconstitution du paysage 
préhistorique grâce  
à la palynologie  
et aux sites littoraux
La détermination et l’étude des restes vé-
gétaux retrouvés dans les couches ar-
chéologiques des sites palafittiques 
permettent ainsi de reconstituer les acti-
vités et l’alimentation des populations pré-
historiques. Les plantes récoltées et 
cultivées doivent cependant encore être 
comparées au paysage végétal dans 
lequel ont vécu les agriculteurs-éleveurs 
des stations littorales. Pour cela, le pay-
sage naturel de l’époque doit être connu, 
indépendamment de ce que l’on retrouve 
dans les fumiers lacustres. C’est l’étude 
des pollens des plantes sauvages et culti-
vées qui fournit de telles informations. Les 
proportions des pollens d’arbres et d’her-
bacées, conservés dans des milieux favo-
rables, par exemple des tourbières ou des 
marais où la sédimentation est régulière 
et non perturbée, fournissent de telles in-
formations. De cette manière, l’évolution 
du cadre végétal peut aussi être reconsti-
tuée et comparée avec celle des res-
sources naturelles exploitées par les 
habitants des villages littoraux (fig.  2). 

Ainsi, entre les premières occupations 
des paysans du Néolithique, vers 4000 
ans av. J.-C. et les vastes villages du 
Bronze �nal, pouvons-nous suivre l’évolu-
tion du couvert végétal et apprécier les 
choix d’exploitation de la forêt, grâce à 
l’analyse dendrochronologique des bois 
de construction (voir encadré).

Fig. 2. Reconstitution du paysage végétal de la rade de Genève pendant l’âge du Bronze �nal.  
Dessin Yves Reymond

Le beau rivage lémanique, 
prisé depuis toujours…
Dire qu’il y a 6000 ans, � l’immobilier � 
avait déjà investi le pourtour lémanique ! 
Mais en souplesse, au gré des change-
ments climatiques. Puis, suite à la der-
nière montée sévère et durable du niveau 
des eaux, vers 850 av. J.-C., plus per-
sonne ne s’éveille au murmure du cla-
potis des vagues. Il faut attendre 
plusieurs siècles pour que les rives du 
Léman, sous un ciel plus serein, attirent à 
nouveau prudemment l’attention.

C’est l’histoire de ces trois millénaires de 
complicité capricieuse entre l’homme et 
son lac que nous conte un assoi�é des 
secrets que lui soufflent les bouts de 
bois, grains de pollens et autres tessons 
de poterie qui gisent par deux à six 
mètres de fond devant nos quais ; un 
savant intrépide qui plonge tous les 
hivers dans les quelques degrés qu’o�re 
un lac aux eaux limpides pour arracher 
ces vestiges de notre préhistoire de leur 
sanctuaire menacé par le bal des bull-
dozers ; un acharné qui s’est battu âpre-
ment pour que soient honorés à leur 
juste valeur, des trésors de connais-
sances inestimables qui appartiennent 
désormais au Patrimoine mondial de 
l’humanité ; celui en�n, par qui le mythe 
d’une � civilisation lacustre � ancêtre des 
Suisses, tombe !

RAPHAËLLE JUGE

Couverture : Palissade de pilotis sur la station 
de Genève-Plonjon, âge du Bronze �nal, vers 
993 av. J.-C. Département F.-A. Forel des 

sciences de l’environnement et de l’eau, 

Université de Genève
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L’âge du Bronze final : 
le « Bel âge du Bronze lacustre », 
de 1100 à 800 av. J.-C.
Une période est particulièrement embléma-
tique du développement des habitats pala-
fittiques dans nos régions et notamment 
dans le Léman. Parmi les di�érentes occu-
pations littorales, réparties sur les quelques 
cinq millénaires du Néolithique à la �n de 
l’âge du Bronze, c’est l’âge du Bronze �nal 
qui est le plus riche en informations. Les 
archéologues du XIXe siècle le nommaient 
� Bel âge du Bronze lacustre �, en référence 
à la profusion d’objets archéologiques en 
bronze découverts sur les sites de cette 
phase culturelle. Etant la plus récente, les 
vestiges qui la signalent sont le plus souvent 
mieux préservés. La raison en est qu’ils ont 
été soumis à moins de phases de régres-
sions et de transgressions des eaux que 
ceux des époques antérieures.

Ce qui est assurément le plus impression-
nant pour cette époque, c’est la diversité 
des outils et armes en bronze ainsi que le 
raffinement des objets de parure. Les 
haches, pointes de lances, épées, ciseaux, 
couteaux et faucilles en bronze sont à la fois 
fonctionnels et élégants et n’ont ainsi pas 
beaucoup à envier à nos outils en acier, à 
part la dureté du métal. Les épingles, pen-
dentifs, colliers, boutons et autres orne-
ments adoptent une diversité de formes et 
de décors qui nous surprend par leur �nesse 
et leur précision (�g. 3).

Les céramiques témoignent aussi d’une 
technique artisanale remarquable. Des jarres 
destinées à contenir des graines ou des ali-
ments peuvent atteindre jusqu’à 50 cm de 
diamètre et des poteries �nes, lustrées et ri-
chement décorées, imitent des récipients 
métalliques. Le travail du bois atteint une 
maîtrise technique étonnante, avec des as-
semblages complexes en tenon- mortaise 1, 
qui permettent de façonner des roues de 
char d’une singulière ingéniosité.

Le nombre de maisons d’un même vil-
lage peut atteindre quelques dizaines, or-
ganisées en rangées serrées, séparées par 
d’étroites ruelles. Du côté du lac, les habi-
tations sont fréquemment protégées par 
des palissades brise-vagues, destinées à 
les préserver des vagues de tempêtes qui 
pouvaient déferler parmi les maisons et 
provoquer ainsi des dégâts dans les struc-
tures architecturales.

Pourtant, entre 850 et 800 av. J.-C., une 
dégradation climatique subite produit une 
remontée tout aussi brutale du niveau des 
lacs du Plateau suisse. Elle contraint les 
occupants des stations littorales à émigrer 
vers des terrains plus élevés. Depuis cette 
date, plus aucun habitat littoral ne sera 
occupé dans le Léman, du moins à des alti-
tudes inférieures au niveau des eaux ac-
tuelles.

1. En menuiserie, assemblage de deux pièces 
de bois, le tenon (mâle) se �chant dans la mortaise 
(femelle)

Fig. 4. Prélèvement de pilotis sur le site Bronze �nal de Genève-Plonjon.  

Département F.-A. Forel des sciences de l’environnement et de l’eau, Université de Genève

Fig. 3. Ensemble d’épingles en bronze richement décorées de l’âge du Bronze �nal 
de la rade de Genève (site de Genève-Plonjon). Photo Olivier Zimmermann
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La dendrochronologie, une méthode de datation d’une rare précision

La bonne conservation des bois d’architecture dans les sites pala�ttiques o�re une oppor-
tunité extraordinaire pour leur étude et leur compréhension. A partir d’un élément de bois, à 
la condition qu’il possède encore le dernier cerne sous l’écorce ou au moins quelques 
cernes d’aubier, on pourra déterminer à l’année près celle de son abattage. Cette possibilité 
ouvre un champ de connaissances considérable, grâce à une méthode de datation appelée 
dendrochronologie. Basée sur la mesure des cercles de croissance annuels du bois, elle est 
appliquée aux sites préhistoriques conservés en milieu humide dès le début des années 
1950. Les bois préservés en milieu humide, de préférence à l’abri de l’air, ont enregistré dans 
leurs cernes l’histoire du climat local entre la naissance de l’arbre et son abattage. Le der-
nier cerne sous l’écorce correspond donc à la dernière année de vie de l’arbre. Avec le 
dessin d’un graphique de la largeur de ces cernes, du centre de l’arbre jusqu’à l’écorce, on 
a donc une � signature climatique � qui, une fois superposée avec des graphiques de bois 
plus anciens et plus récents issus d’autres arbres, constituera une courbe de référence sur 
plusieurs centaines, voire plusieurs milliers d’années. Cette méthode permet ainsi de re-
constituer l’histoire détaillée d’un village construit et étendu sur toute la durée de son occu-
pation jusqu’au dernier bois mis en œuvre avant son abandon.

La chronologie de l’occupation littorale d’une vaste région est ainsi à la portée des archéo-
logues avec une vision très précise des rythmes de construction des structures architectu-
rales et des relations chronologiques entre les di�érents établissements d’un même lac.

Pour en savoir plus…

Corboud (P.). 2009. � La mise en place du 
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Les palafittes de l’arc alpin 
classés en 2011 au Patrimoine 
mondial de l’UNESCO
Dans tous les pays situés autour de l’arc 
alpin, les villages pala�ttiques préhisto-
riques connus sont classés monuments 
historiques et ainsi protégés contre toute 
atteinte, qu’elle soit humaine ou naturelle. 
Néanmoins, ce patrimoine exceptionnel 
n’est pas visible, recouvert par les eaux 
côtières, les sédiments des marais ou les 
limons des zones riveraines. Une surveil-
lance permanente est nécessaire pour 
éviter qu’ils ne disparaissent subitement, 
emportés par l’érosion naturelle ou par 
des travaux de génie civil non  autorisés.

C’est pour cela que les archéologues 
en charge de ces sites remarquables ont 
décidé en 2004 d’entreprendre une dé-
marche de classement au Patrimoine 
mondial de l’UNESCO, considérant l’en-
semble des sites archéologiques de ce 
type, connus dans les six pays autour des 
Alpes (France, Allemagne, Italie, Autriche, 
Slovénie et Suisse). Ce projet de classe-
ment, intitulé � Sites pala�ttiques préhisto-
riques autour des Alpes �, a été validé par 
l’UNESCO le 24 juin 2011. Il s’agit d’un 
bien en série exceptionnel, qui regroupe 
111 établissements littoraux béné�ciant 
du label UNESCO, plus 619 sites associés 
possédant une protection au niveau na-
tional. En Suisse, 56 sites �gurent dans 
l’inscription à l’UNESCO, complétés par 
396 sites associés.

Pour le Léman, il s’agit de six sites 
UNESCO, deux dans le canton de Vaud, 
trois à Genève et un en Haute-Savoie. A 
ce nombre, il faut ajouter 42 sites asso-
ciés, classés au plan national (�g. 5).

Comment conserver  
et valoriser des sites littoraux 
invisibles et aussi fragiles
La fragilité des sites pala�ttiques est ex-
trême, qu’ils soient immergés sous 
quelques mètres d’eau ou enfouis sous 
les limons de la rive ou d’un marais. Les 
menaces d’ordre naturel proviennent de 
la dynamique des eaux dans les sites 

lacustres, d’autant plus vive que le lac est 
de grande taille et que la profondeur est 
faible. Pour les sites riverains ou en mi-
lieux humides, c’est la dessiccation qui les 
menace, avec le risque de laisser dispa-
raître les restes végétaux qui font toute la 
valeur patrimoniale de ces gisements.

Un autre risque, plus insidieux, pèse 
aussi sur ce patrimoine, ou plutôt sur la 
poursuite de son étude et de la valorisa-
tion des données qu’il contient. Paradoxa-
lement, le classement à l’UNESCO 
procure des outils juridiques et adminis-
tratifs plus e�caces pour conserver l’inté-
grité de ces vestiges. En revanche, il 
interdit d’y toucher pour prélever de nou-
velles données, ce qui pourrait condamner 
toute recherche archéologique future sur 
des sites qui ont encore tant de connais-
sances à nous révéler. La plupart des sites 
pala�ttiques sont peu étudiés, donc mal 
connus. Lorsqu’ils sont bien connus, c’est 
qu’ils ont déjà été fouillés, en général lors 
de fouilles de � sauvetage � et qu’ils sont 
donc partiellement détruits…

On pourrait donc proposer que l’inté-
grité d’un site pala�ttique ne se limite pas 
qu’aux éléments de bois et de matière 
végétale, couches de fumier lacustre et 

objets archéologiques, mais que sa plus 
grande valeur consiste dans les connais-
sances que l’on peut en retirer pour la 
compréhension des cultures qui y ont 
vécu et leurs rapports avec l’environne-
ment de l’époque. Dans cette perspec-
tive, les sites préhistoriques littoraux du 
Léman recèlent encore beaucoup de 
données sur la manière dont les agricul-
teurs du Néolithique et de l’âge du Bronze 
ont vécu les mutations environnemen-
tales de leur temps et comment ils ont pu 
y faire face grâce à leur intelligence et 
leurs compétences.
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Fig. 5. Carte du Léman avec les sites littoraux 
classés à l’UNESCO (en rouge) et les sites 
associés (en vert). Département F.-A. Forel  

des sciences de l’environnement et de l’eau, 

Université de Genève
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Festival de la Salamandre
Foule comme toujours au Festival de la 
Salamandre avec un thème bien local 
puisque la Vie en Montagne était à l’hon-
neur. Le stand de l’ASL, très ludique, per-
mettait aux enfants de découvrir pourquoi 
le Léman est un lac alpin, de mieux 
connaître l’emblématique omble chevalier 
et de comprendre que les roches des 
fonds lacustres peuvent provenir du Jura 
ou des Alpes. Une belle édition où les 
contacts ont été très enrichissants avec 
grands et petits.

Salon nautique de Palexpo
Les visiteurs du Salon nautique de 
Palexpo sont restés interloqués devant le 
stand de l’ASL. Mais pourquoi donc ex-
poser une barque sale et impropre à la 
navigation aux côtés des bateaux neufs et 
rutilants  des autres exposants ? Juste-
ment pour interpeller navigateurs et pro-
priétaires de bateaux à propos de leurs 
habitudes d’entretien et donner quelques 
conseils sur les bonnes pratiques en la 
matière. Pari réussi puisque de nom-
breuses personnes se sont arrêtées pour 
discuter et poser des questions à nos spé-
cialistes.

Halte aux Renouées : retour 
sur une saison réjouissante
Cette quatrième année d’action pour éra-
diquer la Renouée du Japon est encoura-
geante puisque nous constatons un 
a�aiblissement de la plante sur plusieurs 
des stations que nous suivons. C’est que 
cette néophyte a la racine dure et ne se 
laisse pas déloger facilement. Cela n’a pas 
fait peur aux 25 bénévoles réguliers et aux 
50 volontaires d’entreprise qui ont arraché 
et coupé les plantes sur près de 30 sta-
tions sur les rives genevoises. Grâce à 
cette aide, plus de 200 interventions ont 

pu être menées à bien, ce qui représente 
250 sacs de 110 litres évacués pour être 
incinérés. La biodiversité des  rives la-
custres leur adresse un grand MERCI !

Cette action citoyenne s’inscrit 

dans une approche  

« développement durable ».

En effet, outre l’avantage écologique 
évident sur la biodiversité et la qualité des 
rives, l’appel au bénévolat ajoute une di-
mension sociale en sensibilisant la popu-
lation à la problématique des néophytes 
envahissantes et en lui permettant d’agir 
concrètement sur le terrain. Cette action 
convient en e�et parfaitement à l’engage-
ment tant individuel que collectif (jour-
nées de bénévolat d’entreprise).

En 2017, on continue !

L’ASL désire poursuivre l’action sur les 
rives genevoises et envisage également 
une extension de son intervention dans le 
canton de Vaud, car plusieurs communes, 
convaincues par la méthode adoptée par 
notre association, se sont montrées inté-
ressées de béné�cier de l’expérience ac-
quise aujourd’hui.

✁
✁

✁

Le stand ASL au Salon nautique : su�samment explicite pour attirer l’attention ! Photo ASL

Repousses de renouées dans une station de Versoix 
gérée depuis 2014 ; état septembre 2016. A�aiblissement 
de la plante après quatre interventions. Photo ASL

Suzanne Mader

Amanda Melis
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fos @asl

Résultats du concours 
« Rencontre entre deux mondes »
Chaque année, plusieurs tonnes de dé-
chets – 729 kg par habitant selon les don-
nées de l’O�ce fédéral de l’environnement 
OFEV – sont produites en Suisse. Une fois 
consommé, � l’objet � se transforme en 
� déchet �. Devenu inutile, insalubre, indé-
sirable, il transite dans un autre monde. 
L’idée de ce concours était de redonner 
une place au déchet en tant que res-
source. Les catégories qui ont le plus ins-
piré les participants ont été � le déchet se 
confondant avec la nature � et � réutilisa-
tion du déchet par un être ou un orga-
nisme vivant �. Nous félicitons les lauréats :

 y 1er : Florentin Cuony, � Fusion �
 y 2e : Florence Guinard, � Nid de Grèbe �

 y 3e : Arnaud Martig, � Chute des feuilles �

 y Mention spéciale : M. Michel  
de Gra�enried, � Aquaplannage �

 y 1er catégorie Junior : Rafael Aires, 
� L’arrosoir du Léman qui retrouve ses 
amis coquillages �

Nous remercions également Yves Burdet, 
Photogare à Morges, pour le 1er prix, soit 
un appareil photo numérique d’une valeur 
de CHF 199.–, ainsi que notre Jury d’ex-
perts pour sa participation !

Banque cantonale de Genève

1211 Genève 2

12-1-2 12-1-2

CH07 0078 8000 S165 3696 2

Association pour la

Sauvegarde du Léman

2, rue des Cordiers

1207 Genève

Banque cantonale de Genève

1211 Genève 2

CH07 0078 8000 S165 3696 2

Association pour la

Sauvegarde du Léman

2, rue des Cordiers

1207 Genève

Merci de votre soutien !
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✁
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� Fusion �

� Chute des feuilles �

� Aquaplannage �

� L’arrosoir du Léman qui retrouve ses amis coquillages �� Nid de Grèbe �



L’ASL est perplexe

Concentrez-vous ! Selon les statistiques de pêche publiées en octobre 2016 par l’inspec-
tion de la pêche du canton de Vaud, le Léman fait vivre 148 pêcheurs professionnels en 
2015, dont 82 Suisses et 66 Français. Or, sur les 1064,6 tonnes de poisson qu’ils ont pê-
chées, 714,4 tonnes (66 %) le sont par les 45 % de pêcheurs français et seulement 350,2 
tonnes (34 %) par les 55 % de pêcheurs suisses. Vous suivez ? Cela signi�erait-il que les 
pêcheurs suisses sont de piètres maladroits, ou flemmards ? Ou que les Français ap-
pliquent des méthodes, disons… plus e�caces ? Ou… ?

Comment se fait-il que 79 % des féras (qui constituent 78 % du tonnage total) sont pêchés 
par les Français que n’arrivent de loin pas à compenser les 75 % de perches pêchées par les 
Suisses, perches qui ne comptent toutefois que pour 13 % de la pêche totale) …hum, relisez !

Si, parmi les lecteurs de LEMANIQUES, il s’en trouve certains capables de résoudre cette 
énigme, l’ASL leur en sera très reconnaissante !
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Toute l’équipe de l’ASL 

vous souhaite de joyeuses fêtes 

et une très belle année 2017  !

Le service civil, 
un plus bienvenu pour l’ASL
L’ASL béné�cie depuis plusieurs années 
de l’apport de civilistes qui viennent ren-
forcer l’équipe du secrétariat. Leurs com-
pétences propres, leurs idées, leur vision 
externe et leur jeunesse sont autant 
d’atouts précieux pour nos collaborateurs. 
Deux d’entre eux e�ectuent actuellement 

leur ser vice long 
dans nos bureaux et 
sur le terrain.

Bryan Rossoz

Arrivé à l’ASL en sep-
tembre 2015, Bryan 
Rossoz aura fini sa 
mission en ce mois 
de décembre. Resté 
plus d’une année 
parmi nous, il a été 
d’une grande aide 
durant toute cette 
p é r i o d e .  A y a n t 
obtenu son certi�cat 
complémentaire en 
enseignement pri-
maire quelques mois 
avant de nous re-
joindre, il a pu mettre 

ses compétences au service de l’associa-
tion en collaborant à l’élaboration des ate-
liers pour les écoles. Il a participé 
également aux opérations sur le terrain 
(ORP, Renouées, Net’Léman) et fait vivre 
notre site internet et notre page Facebook 
en cherchant toujours des informations 
pertinentes à partager.

Nous le remercions de son engage-
ment et lui souhaitons tout le succès qu’il 
mérite pour la suite de sa carrière.

Damian Veiga

Fraîchement diplômé de l’université de 
Neuchâtel, dans laquelle il s’est formé en 
ethnobiologie, Damian a cherché à conci-
lier durant son service civil société hu-
maine et nature. Arrivé à l’ASL en août 
2016, il s’occupe plus particulièrement de 
l’opération � Halte aux Renouées �. Féru de 
théâtre et d’improvisation, il participe avec 
brio à l’animation des ateliers  et 
est très à l’aise lors d’échanges avec le 
grand public. Grâce à ses connaissances 
en biologie, il e�ectue des recherches bi-
bliographiques scienti�ques utiles à l’ASL 
et collabore à la réalisation de nos stands 
de sensibilisation. Nous nous réjouissons 
de pouvoir encore compter sur ses com-
pétences jusqu’en août 2017.

Bryan Rossoz

Damian Veiga

 Photo Suzanne Mader
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